
386 L'EDUCAT~UR 

Gare à l'extrémisme verbal ! 
A l'heure où nos techniques co:inaissent. une. faveur croissante, mê111e clans 

les milieux officiels, nous croyons devoir dénoncer QlCore une fois le yerbali_sme 
extrémiste d'éducateurs qui, persuadés ct·ue nous n'allons pas assez vite ni assez 
loin, vou_draient bien, en paroles, prendre lai tête du peloton pour conch,lirn notre 
mouveme11t à une faillite qu 'ils seraient les premiers ensuite à stigmatiser. A les 
entel1dre, ils nous accuseraient d'opportunisme ·et de timidité, prônant, eux, le 
text:e libre sans .imprimerie 1~ i journal, le travail par équipes sans fiches ni direc­
tives, l'exploitation des centres d'ïntérêt sans plan de travail. 

S'ils échouent - ce -qui est inévitable - leur défaite risque d'être notre 
condamnation. · 

Di.sons donc, encore une fois, sur quelles bases inébranlables et'--selon quel 
processus méthodique, nous •avons fondé nos réalisations. · 

* .. * 
Pourtant, ' fera-t-on remarquer, s'il est, ou s'il fut un extrémi!:<te, c'est bien 

Freinet: ' 
Oui, il en est qui ont eu besoin pour leurs manœuvres pédagogiques et leurs 

combines commerciales de montrer Freinet comme extrémiste, alors cru'il n'était. 
qu'un ouvrier comme tant d'autres, appliqué, dans son métie1-, à rechercher 
obstinément les p,rnéli01'ations et la modernisation dont" on reconnaît aujourd'hui 
la nécessité. 
· Mais ce que les enseignants ne doivent. pas oublier c'est que, pendant ce même 

temps, Freinet se conformait strictement aux règle~11ents en viguem', sinon tou­
jours à la forme . volontiers répressive et limitative, du moins à. l'esprit hardi 
et généreux d"es circulaires ·ministérielles audacieuses. ,.Ses ·inspecteurs étaient 
cel'tes quel(j'Ue peu ' déroutés, mais ils ne pouvaient s 'opposer :'t. des pratiques 
scolaires implicitement reconirnandées par 1es Instructions officielles. Lès parents 
étaie.nt satisfaits du travail de leurs enfants et une proportion fort honorable 
d'élèves reçus au certificat d'études a partout contribué à .asseoir son autorité. 

Lor11que, après l'affaire de St Paul, Freinet était indésirable clans toutes les 
commufles des Alpes-Maritimes, Bar-sur-Loup, où _il avait exercé dix ans, l'-a 
officiellement réclamé. Peut-ôn donner meilleure preuve de l'estime de la popu­
lfi.tion et des autorités ? 

"o'es.t que pour l'institute1\r brimé, l'audace n'était pas _dans les paroles, mais 
d::i,ns les faits et dans l'action. J'essayais de labourer avec de nouveaux outils, 
concurremment. avec- les· vieux dont je prouvais ainsi, dans la pratîque, l'insuf-
fisanca . . . 

Et c'est parce que, dépassant sans cesse le dangereux verbiage d'éducation 
nouvelle, nous avons créé des outils et des techniques de travail nouveau, que 
rieü, pas même la guerre, n'a arrêté 1a constm1te évolution et la progression de 
notre mouvement. 

Nous n'allons pas aujourd'hui nous laisser entraîner par des profiteu'rs du 
mouvement que nous avons créé, par des cc plus-royalistes-que-le-roi " Cj'Ui vont, 
eux, avec de la salive, beaucoup, plus vite et beaucoup plus loin que 110\J.S, mais 
â.ont nous ne servirons ni les illusions ni les ambitions. 

* * * 
On me dit volontiers :· cc Vous vous vantez d'avoir 15 à 20.000 adhérents dans 

votre m·ouvement. l\fais combien y en a-t-il cl-ans le nombre qui appliquent inté­
gralement vos méthodes ? " Et Delaunay pourra m'écrire : cc Un de vos adhérents 
n'èn connaît aucun dans son département. " 

Rien d'étonnant pour nous dans cette constatation, puisque !'Ecole Freinet 
ne _ travaill"e elle-même g,u'en partie selon nos techiques. La façon dont nous 
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JauoUl'OllS Ile dépe11d pas de notre ol'tùocloxie mais des outils dont nous disposons. 
Quels que soient nos sentiments sur les ancien11es teclrni.Cïlles et notre persuasion 
de la supériorité des nouvelles, uous ne pounons labourer d 'une façon moderne 
cfuP. lorsque 11ous ctu t c11s les outils, la puissance et la. tecluuque qui permettront 
ce travail uouveau. En attendaut, nous faisons comme nous pouvons, conigeant 
les vieilles techniques par des essais plus efficients et poursuivant sans cesse 
la inise au point des outils qui permettra seule not!' e définitive victoire. 

Nous avous bien, cl ans notre Ecole, imprimerie, limographe, gravure poll;r le 
journal et la correspondance. Nous usons d'un fichier aboud_ant, mai.s manifeste­
ment. encore t!'ès i.11cornplet .. Nous avons !'eçu de nos COl'l'espondants de nombreux 
échantillons cjüi e11"l'ichissent 1101.re e11seigHement des sciences, mais not.re matériel 
d'expérimentation est..enco!'e à peu p!'ès i11existant ~ ce qui nous rejeHe bien 
souvent ve!'s Je verbalisme pour cet enseignement pourtant si radicalement axé 
sur l' expérimentation. Le 1natériel nous manque presque encore totalement pour 
l'enseignement de l ' hist.oil'e. Je sais c1u'il est des éco les qui sont mieux équipées 
que no.us en 111at.ériel scientifique, d'autres où l' étude d'archives riclrns a c1:éé 
de bounes bases pour les recher ches cl'J1istoire. :rviais aucun d'entré nous ne peut 
se vanter de montrer la l?erfect.ion. 

Nous insistons bien sur ce point : Ce n'est pas votre fidélité à notre idéal 
qui V OtlS 71er1nellra de [Jl'ltlÏ.q'Uer no/.re /echnit;•tle à 80 OU 100 %, 'lnll'is l'introdtic­
tion clans v otre Ecole cle;.; out'ils cle /ravai.i ·indisz1en.sables. L'œvancemenl cl.e uotre 
péd.agogie, iCL macle r11 isa lion de .,, o.s écol.es, .se ronl. /one lion cle la woclernisalion 
des outils et cles techniqiies dont. no'lls clVons nwntre l' eff'icaci.lé. 

Ne venez pas vous plaindre parce que le texte libre,_, après l'emballement. du 
. début, ne passiollne pas toujours vot.re classe. Pratiquez-vous la correspondance 

interscolaire ? Ou bien que la .correspondance iuterscolaire s'essouffle et que vos 
enfants se fatiguent à écrire leurs letti'es ... · Avez-vous un beau journal scolaire 
bien imprimé et richement illustré ? 

Vous avez essayé de la co r~férence. Mais ça ne rend pas!. .. Avez-vous wie 
Bibliothèque de travail bien classée et un richê fichier documentaire ? 

Vous réclamez avec insistan ce que je vous donne 1-a recette pour la pratique 
.des Plans de travail. Mais lorsqu 'on fait un plan de travail, cela suppose qu'on 
a prévu le travail possible, et c'est à cela que nous nous appliquons d 'urgence. 

Le matériel scientifiqu~ est cher !. .. C'est pourquoi, je le sais, nous le rempla­
çons par de la salive. J:VIais ce n'est pas· en expliquant aux sillons comment s'aère 
la terre et pousse le blé _que le paysan prépare sa moisson prochaine ... Il fa.ut, 
bon gré, mal gré, labourer et semer. 

Nous sommes les premiers à oser dÜ'e que l'Ecole n e peut pas labourer sans 
outils et qu' il faut, de toute nécessité, lui donner ces outils. Nos techniques ' ne 
seront intégralement appliquées et applicables que le jour où ce rêve sera réalité. 

Ne cherchez clone pas un imaginaire pratiquant ii1tégral des techniques Freinet. 
Aidez-nous dans la mise au point collective, en cours, de nos outils de travail. 
Qua nd le texte libre, soutenu par la col'!'espondan ce, soutenue elle-même par le 
journal et l'imprimerie, sera de pratique courante dans nos classes, quand nous 
aw·ons une B.T. et des fiches nombreuses et acLaptées, quand nous serons équipés 
en maté1,iel d'expérimentation et de travail, alors, même si aucun bréviaire Freinet 
n'a cours dans les écoles, il y -aurn quelque chose de radicalement changé dans 
la pédagogie fra nçaise. 

, Est-ce là un langage d'aventureux extrémiste ou, au cont.raire, les sages 
conseils du travailleur consciencieux à rnême les r éalités complexes de la vie ? 
Et où est 1a plus sûre voie pour une rénovation noJJ pas spectaculaire, mais 
profonde, permanente, progressiste et définitive de nos conditions de travail ? 

Les éducateurs ont compris. 

• •• 
!\fais lorsqu'on avance dans la montagne, par des régions où aucun être 

vivant n 'a laissé de trace, on a besoin d' être très strict sur la direction, et d'éviter 
~ les passages apparemment faciles Cïlli éloignent du but et ne mènent qu' à des 

impasses. . . 
Nous sommes obligés de même de surveiller jalousement l'qrientation et la , 

direction de tous ces sentiers dont nous ,ioulons f.aire, un jour prochain, les 
voies royales de l'éducation. J e m' y emploie de mon mieux, avec mon i1abituelle 
bonne volonté, avec la p!us large compréhension dont je suis capable. Mais quand 
je sens que _ no.us allons. vers 1 'impasse . ou au bord du précipice,. .ou_ qµ~ nou,s 
reprenons la pente trop facile; je le dis, et ie le crie, même si ceux qui avaiènt" pris 

' 
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la t.ê!e 'de l'équipe ne sont ,pas contents. Cela m'.a valu, dans certains milieux, 
une réputation d'ernpècheur-de-clanser-en-roi1d qui n 'est sans cloute pas totale­
ment imméritée. On u;ie prête un mauvais caractère et on m'accuse de criiiquer 
systémat.iquelJ1ent tous ceux qlù ne chantent pas les louanges de nos techniCj1.les. 
Ma récente critique à 1a longue étude de Delaunay dans« !'Ecole Publique n, m'a 
valu encore, transmise par Delaunay, une levée de boucliers. Et un de nos meil­
leurs collaborateurs attribue mes attaques à un complexe d'.fiomme traqué, qui a 
t.rnp souffert et qui se défend. · 

Ah ! certes, dans les conjonctures actuelles, il n'est pas toujours bien porté 
de dire ce qu'on pense,' de criti(iuer ce qui nous paraît critiquable. Il serait bien 
plus reposant de faire partie du gra:nd syndicat des gens en place et de consi­
dérer, ~yant de tremper la plume clans !'encrier, lïmpmtance et l'utilité éven­
tuelle des gens dont on va citer les noms. Nous disons ce que nous avons à dire. 
Nous critiquon s ce que nous croyons devoir critiquer. Pour ce qui concerne notre 
humeur et nos complexes, il faut croire qu 'ils ne sont pas grnves, p1ùs(iu ' ils 
n ' ont pas ernpêché l'agglomération autour de nos réalisat.i.ons de plusieurs milliers 
de maîtres. dévoués qui travaillent dans une atmosphère de libre discussion et de 
cama1,aderie dont on trouve peu d'exemples en pédagogie. 

Nous continuernns clone, en collaboration avec tous ceux CJlÙ veulent nous 
aider, contre ceux, s 'il le faut, qui, pour des raisons qui ne sont pas' toujours 
pédagogiques ou idéologiques, s'emploient habilement à égarer ou à contrecarrer 
nos réalis·ations. · 

Les succès obten\ls depuis 
sommes sur la bonne voie. 

clix ans nous sont une preuve certaine que nous 
C. FREINET. 

Quelle est la part du maître 'l 
Quelle e~t la part de l'enfant ? 

Voici les confidences de MARIE-CLAUDE, 6 a. 1 m. 

RÊVE ET RÉALITÉ 

Ma poupée a trouvé une petite étoile dans la 
cour, une étoile tombée du · ciel. Je lui disais : 

- Que vas-tu faire de celte étoile ? 
Mais elle ne voulait pas la laisser partir. 
Quand ma poupée est ·retournée dans la cour, 

toutes les autre~ étoile~ étaient fermées dans le 
ciel et sa petite étoile lui a brûlé la main . Et 
m!'Jn gros chien lui a embrassé ses genoux. 

2 
Je prenais la main de ma pouf>ée. Je lui 

mettais un morceau de bois Je lui disais : 
- Prends Ion biberon I 
Le chat montait sur elle (c'était encore un 

.morceau de bois) : 
- A ttentio;, ! A ltention au chat I 
Je la promenais. On est tombé toutes les deux 

et le chat aussi. 
3 

]e ·lrer'npais un boÎ de café chaud. Ma poupée 
(Pierrot, fe /'appell e) trempait son nez dedans 
et ·elle disait : 

- C'est pas de la soupe, c'est du cacao ! 
Et .moi je disais qu'elle tombait dans mon bol 

d~ caëao. Elle· ne voulait pas me laisser manger : 
·~~ OT1 i la la I je suis bien dans le cacao ! 
. Quand j'ai e·u fini de manger, elle reprenait 

rha cuiller : 
. --: . Y a ya ya ... je mange bien I 

4 
Ma poüpée voulait ' une échelle pour monter 

sur le toit. Je lui disais : 
- Mais tu as bien des ailes pour monter ! 
A lors, elle mettait ses pieds sur .la table ... Le 

petit oiseau est venu sur sa t~te et elle disait 
que c'était son chignon. 

5 
Hier, e lle. voulait boire. 
- Oh ! elle a cassé son petit verre ... 

6 
Ma poupée se mettait du charbon et elle 

disait ; 
- /e me débarbouille. 
Elle a sali sa robe blanche. Il a fallu que je 

la lave. Alors, je lui ai mis son caleçon de bain . 
- Je vais me baigner dans le charbon ! 
Et elle y est retournée: 

7 
A la veillée, mon grand-père est wrti voir 

si la lapine avait fait les petits . 
Ma poupée la suivi et e7/e a dit : 
- Ça y est, j ' ai des /Jelrts enfants (el c' étaient 

ks petits lapins qu'elle voulait comme enfants). 
8 

Pour ia faire rester· tranquille°, je lui ai donné 
le calendrter : 

- Bon ! Je· casse tous les litres ave,; ce calen­
drier (elle disait que c'étaicmt des litres, mais 
c'étaient des. ver!:-es sur la table) . . 


